POSTE  AUX  CHEVAUX  DE  PARIS. 
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COUP-  D'ŒIL  RAPIDE 


Sur  le  Rapport  que  doit  faire  demain  le 
Comité  des  Pojles. 


LANCHERE  Fils,  le  jeune, 

MAITRE  DE  LA  POSTE  AUX  CHEVAUX 
DE  PARIS 

A LA  CONVENTION  NATIONALE. 

V 


Citoyens  Représentans, 

Votre  Comité  des  Polies  vous  a,  le  23  de 
ce  mois  , fait  un  rapport  fur  diverfes  réclamations 
que  je  lui  ai  faites,  & que  , depuis  vingt  mois, 
je  n’ai  celle  de  faire  auprès  des  Autorités  cons- 
tituées , & fur  l’impofïibilité  où  je  me  trouvois 
de  continuer  mon  fervice,  vu  la  fuppreffion  que 
j’ai  éprouvé  d’une  demi  - polie,  le  4 feptembre 
1792  ( vieux  llyle  ) , par  Décret  de  PAffemblée 
Législative,  & vu  auUi  la  cherté  du  prix  des 
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chevaux , celui  de  leur  nourriture,  entretien,  & 
de  tous  autres  objets  que  néceffîte  un  pareil  éta- 
blillement. 

Votre  Comité  vous  a auffi  démontré  i’impolîi- 
bilité  où  je  m’étais  trouvé  de  me  conformer  à la 
Lot , pour  conllater  la  perte  de  mes  chevaux 
jufq-u’au  premier  vendémiaire  dernier,  & le  dé- 
faut de  recette  que  m’a  occahonné  la  fuppreffioii 
de  la  demi-polte. 

Plüfieurs  Membres  ont  demandé  la  parole  fur 
le  projet  de  Décret,  8c  ont  reconnu  la  légitimité 
de  mes  réclamations.  Un  feui  de  vos  Collègues 
s’elt  élevé  contre,  il  a demandé  l’imprelïion  du 
rapport  8c  l’ajournemeut  à trois  jours  , & s’efl 
fondé  fur  ce  quil  nedevoit  m’être  accordé  aucune 
indemnité  , ne  m’étant  pas  conformé  à la  Loi,  qui 
m’obligeoit  à faire  conllater  la  mort  de  mes  che^ 
vaux-  par  la  Municipalité. 

Aucuns  de  vous , Citoyens , n’ignore  que  la 
Municipalité  de  Paris,  rebelle  à vos  Loix,  avoic 
autre  chofe  à s’occuper  que  de  détacher  deux 
de  fes  Membres  pour  venir  chez  moi  dreffer 
procès  verbal,  chaque  fois  qu’il  y périffoit  un 
cheval.  J’ai  prouvé  au  Département,  ainfî  qu’à 
votre  Comité  , toutes  les  démarches  que  j’ai  faites 
à cet  égard , 8c  les  ait  entièrement  convaincus  de 
rimpoffibilité  où  je  m’étois  trouvé  de  faire  conf- 
tarer,  la  perte  de  mes  chevaux. 

Ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  à m’empêcher 
d’exécuter  la  Loi,  c’efl  mou  incarcération  , dont 
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Vous  a parlé  votre  Comité  des  Portes  : incarcé- 
ration qui  m’a  arraché  à mon  établi  ffemeïit,  m’en 
a ôté  la  furveillance  , & l’a  fait  abandonner  à mes 
Employés  & Portillons;  ce  qui  a augmenté  mes 
pertes , & accéléré  ma  ruine.  J’ignore  encore 
quel  a été  le  motif  de  mon  emprisonnement  : le 
■Gouvernement,  qui  exifloit avant  le  p thermidor , 
en  a feul  le  fecret  ; & fans  cette  heureufe  journée  , 
qui  a affranchi  la  République  de  la  tyrannie, 
peut-être  ne  ferois-je  plus  à même  de  demander 
des  indemnités  à la  Convention , puifque  j’étois 
dans  une  prifon , celle  du  Luxembourg  , connue 
pour  alimenter  la  Tribunal  de  fang. 

D’après  les  ordres  que  j’ai  reçu,  je  me  fuis  em- 
preffé  de  fupléer  à la  loi  que  je  n’avois  pu  exécuter, 
& ce , en  Soumettant  mes  regirtres  au  Comité  Civil 
de  ma  Seélion,  faifant  fondions  de  Municipalité  -, 
& j’ai  prouvé , par  ces  mêmes  regirtres , la  perte  de 
mes  chevaux.  Ce  Comité  en  a dreffé  procès  verbal  ; 
mais  votre  Collègue  a dit  que  mon  regirtre  pou- 
voir n’être  pas  fidèle,  en  prétendant  que -rien 
n’avoit  pu  empêcher  d’ajouter  un  ou  plufieurs 
chevaux  de  plus.  Le  Comité  Civil  de  ma  Section 
n’auroit  pas  rédigé  ce  procès  verbal,  comme  il 
l’a  fait,  s’il  avoir  reconnu  dans  mon  regirtre  quel- 
que trace  d’infidélité  ; le  temps  qu’il  a employé, 
les  précautions  & les  renfeignemens  qu’il  a plis, 
l’ont  forcé  à me  rendre  jufiiee  ; 8c  pour  ajouter 
foi  à une  pareille  allégation , il  faudroit  qu’il  fut 
prouvé  que  ce  regirtre  eût  été  forgé  dans  Tin- 
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lemion  de  voler  la  République.  Mais  bien  loin 
de -là,  ce  regiRre  commence  à une  époque  où 
la  Loi  n’oblige  pas  les  Maîtres  de  Pofies  à faire 
conRater  la  mort  de  leurs  chevaux  par  la  Muni- 
cipalité de  leur  Commune. 

D ’un  autre  côté, il  eft  de  la  rnaind’Employés, 
dont  plufieurs  ne  font  plus  à la  Pofie  ; par  con- 
féquent  il  eft  impoiïible  de  foupçonner  ce  re- 
giüre,  qui  a toujours  été  tenu  & l’eft  encore,  ne 
varietur . 

D’ailleurs , j’ai  acheté  des  chevaux  : hé  bien  , 
qu’on  ne  me  paye  pas  mes  chevaux  morts  ; mais 
que  l’on  m’admette  à compter  de  clerc  à maître, 
alors  on  me  payera  ceux  achetés  en  remplace- 
ment de  ceux  morts  & fur  quittances. 

Ce  même  Membre  s’eR  également  oppofé  au 
rétablilfement  de  la  demi-poRe  que  je  réclame. 
Je  n’ai  pu  entendre  les  raifons  qu’il  a alléguées; 
mais  je  ne  puis  attribuer  ce  qui  l’a  porté  à de- 
mander l’ajournement,  qu’à  un  défaut  de  con- 
noi (Tances  fuffifantes  des  détails  mis  fous  les  yeux 
du  Comité  , qui  les  a bien  pefé  : 8c  je  ne  doute 
pas  que,  mieux  inüruit  de  ces  détails , il  ne 
revienne  à l’avis  du  Comité,  fans  inRRer  fur  des 
obfervations  que  fes  lumières  & fon  intégrité  lui 
feront  écarter  de  lui -même,  dès  qu’il  aura  été 
mieux  à portée  d’en  connoître  l’exactitude  , 8c 
pour  ce  , il  eR  néceffaire  de  pénétrer  la  Conven- 
tion Nationale  de  la,  fituation  de  mon  relais , de  de 
rimpoiïibilité  où  je  fuis  de  continuer  le  fervice, 


Tous  Citoyens  qui  connoiffent  la  Pofte  de  Pa- 
ris , favent  que  jamais  elle  n’a  pu  fe  foutenir , 
joui  (Tant  de  la  Polie  double  ; que  tous  ceux  qui 
l’ont  pris  s’y  font  ruinés  , puifque , dans  ce  mo- 
ment , je  fuis  tenu  de  faire  une  penfion  alimen- 
taire de  5000  liv.  à mon  prédécefîeur. 

C’eft  ici  le  cas  de  faire  la  comparaifon  du  tems 
où  les  chevaux  étoient  à 2 y fous , celui  où  ils 
étoient  à 43  fous  , & aujourd’hui  a celui  de  4 liv» 
D’après  ce  tableau,  il  fera  facile  dappiécier 
la  diflérence  du  Maître  de  Pofte  aduel  à ceux  du 
tems  où  le  luxe  du  commerce  exiftoit,  & où  les 
gens  aifés  couroient  la  polie. 

Savoir : 


On  avoit,  dans  le  tems  où  les  chevaux  étoient  à 


1 1. 5 r. 

il.  <c. 

41. 

Un  cheval  pour 

40©  à 450 1. 

xooo  à 3000 1. 

3000240001. 

Un  fetier  d’a-l 

1 6 à 18 

100  ' 

yoine.  J 

Le  cent  de  fer. 

1 6 à 18 

30  a 40 

150 

La  livre  de  cuir 

il.  4 f. 

1 1 9 f:  6 d. 

8 

La  livre  de  clous 

» U 

1 10 

4 

La  voie  de  char-1 

• 80 

loi 

<00  à éoo 

bon  de  terre.  J 

Prix  moyen  . . . 

90  1.  3 f.  1 d. 

446 1.  1 f.  7d. 

735  1.  7 f-  8d. 

Prix  du  foin  omis 

30  à 40 

40  à 50 

300 

D’après  ce  détail , il  elï  aifé  de  concevoir  qne 
4 liv. , auquel  ell  porté  le  prix  des  chevaux  de 
pofte , ne  valent  pas  9 f.  10-den,  du  tems  où  les 
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chevaux  étoient  à 25*  fous,  A voir  la  düTérence  du 
prix  moyen  du  calcul  d’autre  part , il  fera  facile 
d’appercevoir  que  : 

$0  1.  3 f.  2 4.  font  à 1 1.  ? £ comme  735  1.  7 £ 8 d.  font 
à io  1.  3 f.  iod.HÎ4f 

loi.  3 £ 10  d.  font  à 4 L comme  1 1.  f £ font  a p f.  9 d. 

Ajoutez  à cela  la  fupprelïion  de  la  demi-polie  9 
le  reculement  des  barrières  qui  a aggrandi  Paris 
d’un  tiers;  tous  les  fiacres  & voitures,  eu  égard  à 
cet  agrandiflement,  ont  été  augmentés  : la  Pofie  de 
Paris,  au  lieu  de  l’être  , a fubi  la  fupprelïion  d’une 
demi -pofie  , qui  a réduit  fa  recette  à un  quart 
de  moins. 

JE  X JE  M P X E. 

Il  étoit  payé  à chaque  cheval  au  prix  de  2 J f. 
pour  aller  à Villejuif,  Charenton,  Franciade,  &c.  » 
deux  polies;  ce  qui  faifoit  . . 2 1.  1®  f. 

La  demi  pofie  fupprimée , 
cela  fe  trouve  réduit  à * . . 1 1.  17  f.  <5d* 

Entretien  du  Cheval. 

Un  cheval  mange  un  boifleau  avoine,  24e par- 
tie du  feptier  , qui  fe  paye  200  liv. , un  maiilier 
en  cavant  au  plus  bas,  le  boiffeau  eft  de  8 1.  3 f*  4 d. 

Le  cent  de  bottes  de  foin , la 
botte  pefant  dix  livres,  coûte 
joûl.  Un  cheval  en  mange  deux,  6 U 

La  paille  coûte  $0  1,1e  cent. 
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Un  cheval  en  a pour  litière  une 

botte T. 

Total  de  la  nourriture  d’un'”'- ~ 

cheval  par  jour 14*3  4 

Ajoutez  à cela  la  mile  de  fond 
dehors,  l’intérêt  du  prix  des 
chevaux  , leur  équipement  , 
leur  ferrure  , leur  entretien  , 
la  tenue  d’un  bureau  , un  loyer 
de  maifon  , impofitions  , un 
maréchal-expert  , deux  maré- 
chaux ferrant , un  feliier , deux 
receveurs,  un  garde -magafin, 
un  infpeâeur,  & autres  frais 
que  néceiïite  un  pareil  établif- 
fement,  qui  ne  peuvent  être 
évalués  à moins  de  4 liv.  par 
jour  8c  par  cheval  ....  4 b 

Total  de  la  dépenfe  d’un  che- 
val par  jour 18  1.  13b  4 d. 

Je  n’ai  cependant  que  6 1.  par  cheval  pour  aller 
chercher  un  courier  d’un  bout  de  Paris  à l’autre  , 
attendre , traverfer  deux  & trois  fois  cette  immenfe 
Commune  avant  d’en  fortir,  conduire  journelle- 
ment les  malles  de  Paris,  que  je  fuis  obligé  d aller 
chercher  au  chantier  rue  Notre-Dame  des  Vidoires: 
de-là  à la  Polie  aux  lettres  ; attendre  trois  8c  quatre 
heures;  puis,  aller  à Villejuif,  Franciade,  Cha- 
renton,  &c. 
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Comment  fe  peut-il,  Légiflateurs , qu’avec 
Jiv,  13  f.  4 d.  que  je  dépenfe,  je  ne  reçoive  que 
6 livres  ? AufTi  ma  dépenfe  excède-t-elle  la  recette 
de  800  à 1000  liv.  par  jour , & ainli  progrefïive- 
ment  depuis  la  fupprefïion  que  j’ai  éprouvé  d’une 
dembpoüe. 

Je  fuis  en  état  de  juüifîer  , par  la  préfentation 
de  mes  regiftres,  & par  toute  autre  voie  que  l’on 
voudra  m’indiquer, que  mes  chevaux  ne  font  pas  , 
l’un  dans  l’autre,  une  courfe  & demie  par  jour  ; 8c 
quand  ils  la  feroient,  ils  ne  me  rapporteroient 
chacun  que  9 iiv.  J’ai  donc  feulement  cette  fomme 
de  9 liv.  pour  fub venir  à une  dépenfe  néceffaire 
de  plus  de  18  livres.  Il  elt  donc  on  ne  peut  plus 
inflant  qu’on  vienne  à mon  fecours,*  car  fans 
doute  il  n’eft  pas  dans  l’intention  du  Légiflateur 
que  je  continue  de  faire  valoir  un  établiflement 
qui  ne  peut  fe  foutenir  par  fon  propre  produit. 
Nui  11e  peut  être  forcé  de  confommer  chaque  jour 
partiellement  fon  modique  patrimoine.  Je  ne  cher- 
che point  à abufer  des  circonftances  , elles  font 
critiques  : chacun  doit  fe  prêter  à des  facrifices. 
Après  avoir  englouti  dans  cette  affaire  tout  mon 
avoir , & avoir  compromis  la  fortune  de  mes  amis  , 
je  ne  puis  plus  vous  offrir  que  mon  induflrie , 8c 
ne  puis  plus  long-tems  compromettre  la  fortune 
de  mes  créanciers,  puifqu’il  efl  démontré  que  je 
dépenfe  par  jour  plus  du  double  que  je  ne  reçois. 
Il  elf  démontré,  pour  tout  homme  jufle  8c  raifon- 
n^ble,  qu’on  doit  faire  ceffer  un  état  de  crife 
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auquel  je  ne  puis  réfifcer , & que  nul  autre  n’auroït 
fupporté  auffi  long-tems,  & avec  autant  de  patience 
que  moi. 

Ce  ne  font  point  des  mots  que  je  mets  fous 
vos  yeux,  Légiflateurs  ; ce  font  des  faits  qu’il  efi 
facile  à chacun  de  vous  de  vérifier,  étant  fur  les 
lieux. 

Le  rétabliflement  de  la  demt-pohe,  fupprimce 
par  la  Loi  du  4 feptembre  1792  (vieux  fiyle), 
que  vous  propofe  votre  Comité  , ne  fera  pas 
fuffifant  pour  couvrir  ma  dépenfe , puifqu’elie 
n’augmentera  la  courfe  de  chaque  cheval  que  de 
40  fous  par  jour;  en  lui  fup'pofant  une  courfe  Sc 
demie,  qu’il  ne  fait  pas  régulièrement;  ce  feroit 
3 liv.  qu’il  gagneroit  : joint  aux  p liv.  ci-contre, 
feroient  12  liv.;  12  liv.  ne  peuvent  encore  en  payer 
•18  liv.  qu’ils  dépenfent. 

Il  eh  donc  indifpenfable  , fi  la  Couvention 
veut  conferver  un  étabiifiement  auffi  nécefîaire 
à la  République  que  celui  des  Polies,  de  por- 
ter îe  prix  de  la  courfe  de  chaque  cheval  à 
6 liv.  par  pofie.  En  la  ponant  à ce  taux,  il  s’en 
faudra  encore  4 liv.  3 f.  10  d.  que  ce  prix  cqui- 
valle  celui  où  les  chevaux  étoient  à 25*  fous, 
ainfi  qu’il  efi  démontré  au  tableau  & calcul  d’autre- 
part. 

Cette  augmentation  décrétée , les  Maîtres  de 
Pofie  pourront  moins  fe  plaindre,  & fupporter 
plus  facilement  leurs  pertes. 

Il  efi  bon  de  vous  obferver , Légiflateurs  > que 
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la  Pofle  de  Paris  ne  peut,  comme  celles  des  carru* 
pagnes,  employer  ces  chevaux  à la  culture,  lors- 
que la  Pofle  ne  va  pas  ; qu’elle  ne  fait  d’autre 
fervice  que  celui  de  la  Pofte  ; qu’elle  a tous  les 
embarras  des  voitures  de  Paris  à affranchir  avant 
d’en  fortir  ; qu’elle  ne  récolte  rien  ; qu’il  faut 
qu’elle  achète  tout  • que  lorfqu’il  y a du  bruits 
dans  Paris  , les  barrières  font  fermées  -,  qu’il  elt 
obligé  de  nourrir  fes  chevaux  à ne  rien  faire  ; qu’il 
a fouvent  des  chevaux  commandés  & arrêtés  par 
les  Autorité  s conflituées  , dix  ou  douze  heures 
d’avance;  8c  qu’il  ne  reçoit  que  le  fimple  prix  de 
la  courfe. 

J’entrerois  bien  dans  de  plus  longs  détails,  qui 
ont  paffé  fous  les  yeux  de  votre  Comité,  à qui 
vous  avez  accordé  votre  confiance;  mais  ce  feroit 
abufer  de  vos  momens , en  infiflant  fur  des  ob- 
fervations  qu’il  feroit  facile  d’étendre  8c  multi- 
plier. En  voilà  affcz  pour  des  Législateurs  éclai- 
rés : ma  confiance  8c  ma  foumifïion  feront  fans 
bornes. 

On  s’appercevra  aifément  du  défordre  de  mes 
idées,  8c  du  peu  d’habitude  que  j’ai  d’écrire,  8c  du 
trouble  où  me  jette  l’incertitude  dont  il  s’agit,  d’un 
retard  auquel  je  ne  devois  pas  m’attendre.  Comme 
je  n’ai  voulu  dire  que  des  vérités , & parler  le 
langage  de  la  raifon , j’ai  dédaigné  d’emprunter 
une  main  étrangère  pour  tracer  ces  réflexions  : 
la  vérité  toute  nue  ne  peut  que  vous  plaire  davan- 
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J’ai  eu  peine  à me  déterminer  à préfenter  mt 
tableau  tel  que  celui  que  je  vous  foumets.  Je  ne 
me  diffimule  pas  qu’il  elt  effrayant;  je  n’ai  nulle 
intention  de  produire  cet  effet,  & je  me  ferois 
bien  gardé  d’en  dire  un  mot,  fi  la  confervation 
de  mon  établiffement , & j’ofe  dire  votre  juf- 
tice  même,  n’y  étoient  intéreffés.  Mais  je  ne 
veux  que  vous  éclairer,  8c  il  ne  paroîtra  pas  un 
feul  exemplaire  de  ce  tableau.  J’aurois  même  évité 
de  le  faire  imprimer,  fi  j’avois  connu  un  autre 
moyen  que  celui  de  i’impreffion , pour  le  mettre 
fous  vos  yeux  dans  le  même  délai  que  le  Rapport 
du  Comité. 

J’efpère  que  mes  motifs  paroîtront  valables. 
Signé  LAN  CHERE,  fils,  le  jeune* 


De  l’Imprimerie  de  Démon  ville,  rue  Chriftine,  n°.i*, 


